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Chapitre I : En route pour l’asile



— Allez tous au diable !

Voilà ce que j’aurais aimé leur répondre lorsqu’ils m’embrassèrent et me mirent dans le bus en me disant :

— C’est pour ton bien, ma chérie.

Pour mon bien ! Pour le leur, oui ! Mes parents avaient décidé de m’envoyer dans un centre pour adolescents « particuliers ». En gros, un centre pour ados bizarres et asociaux. Eh oui, j’étais une anomalie de la nature. Une télékinésiste. Un mot scientifique qui veut dire que je suis capable de bouger les objets par la pensée. Du coup, youp, là, boum, me voici partie à l’autre bout du pays avec une bande de bizarroïdes pour me faire reconditionner le cerveau. Génial, non ? Bien entendu, je savais que mes parents ne cherchaient qu’à m’aider. Je les aimais, et c’était réciproque. Mais cela faisait des années que j’étais rejetée par mes camarades, et lorsque ma psy leur avait vanté les bienfaits de cette « colo », ils n’avaient pas hésité un instant. Ils espéraient ainsi m’aider à m’intégrer davantage. Ils n’avaient jamais découvert que j’avais cette faculté. En même temps, ce n’était pas surprenant. Qui aurait pu croire une telle chose ? La télékinésie n’existait que dans les films. En revanche, ils avaient bien perçu ma souffrance. Et je savais que cela leur pesait. Ils sentaient que je n’étais pas comme les autres et cela n’était pas facile pour eux d’avoir une fille aussi « anormale ». En tout cas, même s’ils pensaient bien faire, cela ne changeait rien au fait que je me retrouvais en route vers un asile camouflé.

Au fait, je ne me suis pas présentée, je m’appelle Ava, j’ai 17 ans, je suis brune, cheveux longs, aux yeux verts, de taille moyenne, tout ce qu’il y a de plus banal.


Dehors, la pluie tombait à verse. Alors que je montais dans le bus, la conductrice, un bull-dog usé par la cigarette et l’ennui, me fit un signe de tête pour que je m’installe. Visiblement, je n’étais pas la seule anomalie du pays. Le véhicule était déjà en partie rempli. Neuf jeunes de mon âge attendaient patiemment de reprendre la route. Comme tout bon groupe hétérogène, nous retrouvions, au premier rang, la geek marginale : cheveux bleus, casque sur les oreilles et ordi sur les genoux. À sa gauche, la bombasse du lycée, blonde aux yeux bleus, un corps parfait et sans nul doute un QI d’huître. Bien entendu, elle était accompagnée de deux gros badauds bodybuildés qui la dévoraient des yeux. Au fond du bus, l’éternelle bande de rebelles : deux garçons et deux filles habillés en noir, l’air mauvais. Ce qui était bizarre, c’est qu’ils avaient tous des yeux très clairs, presque inhumains. Ça faisait un peu flipper. Finalement, au milieu du car, sur la droite, une hippie. Elle me fit signe de m’asseoir à côté d’elle, un grand sourire sur le visage. Même si elle semblait légèrement perchée, elle restait la personne la plus normale de ce bus. Je décidais donc de la rejoindre. Après tout, n’était-ce pas le but de ce séjour, d’arriver à s’intégrer et à se faire des amis ?

— Salut ! Moi, c’est Flora.

Je souriais. Ce nom lui allait comme un gant. Elle était assez petite, avec une belle chevelure rousse toute bouclée, les yeux verts, des taches de rousseur bien réparties sur son visage en cœur et un petit nez recourbé. Dans sa robe fleurie, on aurait presque dit une petite elfe. Il ne lui manquait plus que les oreilles pointues.

— Ava. Enchantée, lui dis-je en essayant d’être cordiale.

— Je parie que t’es une sorcière ? me lança-t-elle sur un ton désinvolte.

Il y avait mieux comme approche pour sympathiser. La seule fille que je pensais à peu près normale me demandait si j’étais une sorcière. Moi qui avais cru qu’elle était à peu près saine d’esprit, je m’étais visiblement trompée. Bon, maintenant, c’était une certitude : j’étais bien en route pour l’hôpital psychiatrique. C’était bien ma chance. Je sentais que j’allais passer les trois pires mois de ma vie. Je détournais la tête, prête à changer de place. Elle dut le remarquer, car elle ajouta :

— Pardon, je ne voulais pas te froisser. J’espérais juste savoir ce que tu étais.

De quoi parlait-elle ? Qu’est-ce qu’elle entendait par : ce que tu étais ?

— Je ne comprends pas ta question, lui répondis-je avec toute la délicatesse dont je pouvais faire preuve.

— Moi, je suis une Fae.

— C’est quoi, une Fae ?

Elle rigola.

— Tu plaisantes, j’espère.

Je fronçais les sourcils, perplexe devant sa réaction.

— Tu es sûre d’être dans le bon bus ? me demanda-t-elle.

« Malheureusement oui ! » pensai-je.

— Mes parents m’ont envoyé dans ce camp pour que j’apprenne à « m’intégrer », lui rétorquai-je en mimant les guillemets avec mes doigts.

Elle tortilla son nez comme si mon explication ne la satisfaisait pas.

— Qu’est-ce qu’ils t’ont dit exactement sur cet endroit ?

« Où espérait-elle en venir ? » m’interrogeai-je.

— Je ne voudrais pas te blesser, mais à ce que j’ai compris, c’est un camp pour les jeunes, disons, atypiques, tentai-je de lui répondre avec soin, afin de ne pas l’offusquer.

Elle éclata de rire.

— Et qu’entends-tu par « atypique » ?

Désirait-elle réellement que je lui dise de but en blanc qu’il s’agissait d’un lieu pour marginaux asociaux et perturbés ?

Face à mon air perplexe, elle poursuivit.

— Tu es bien au courant que tous les jeunes qui sont dans ce bus sont, comment dire… des êtres surnaturels ? Comme toi.

Elle avait vraiment un grain. J’avais suffisamment vu de films sur les psychopathes, pour savoir qu’il ne fallait surtout pas les contredire. J’étais certes, moi-même, un peu bizarre, mais elle, c’était du haut niveau. J’attendrais donc qu’elle finisse son discours et, après, je trouverais une excuse pour changer de siège. C’était plus prudent. Elle, ne paraissait pas du tout déconcertée par mon attitude méfiante, elle continuait de parler sur un ton tout aussi décontracté, me désignant du doigt la rangée située à l’arrière du bus. Celle, où étaient assis les rebelles gothiques. Puis elle ajouta :

— Au fond, ce sont les vampires.

Elle m’indiqua ensuite miss Bombasse :

— Ici, c’est Selena, une sirène. Adam et Chris, eux, sont des loups-garous, et Ghosty, la fille aux cheveux bleus, devant, c’est une sorcière.

Je hochais les épaules, souriais, histoire de ne pas la vexer. Puis, je commençais à me lever. Elle n’avait vraiment pas toute sa tête.

— Je me sens un peu mal, je pense que je vais aller m’installer près de la fenêtre.

— Tu ne me crois pas, n’est-ce pas ? s’agaça-t-elle.

Que pouvais-je lui répondre ? Bien évidemment que je ne la croyais pas. Des vampires, des loups-garous… et quoi encore, des lutins et des trolls.

— Bon, dans ce cas, regarde !

Elle plongea sa main dans sa poche et en sortit une petite graine, à peine plus grosse qu’un pépin de pomme, et elle la déposa avec délicatesse dans la paume de sa main. Dès que celle-ci fut en contact avec sa peau, de minuscules fissures apparurent à sa surface, comme si elle respirait. Un fil se dressa lentement, tremblant, puis s’étira en une tige fine et souple.

En quelques battements de cils, la tige s’allongea. Elle se courba en douceur, et de petites feuilles d’un vert tendre émergèrent, s’épanouissant vers le ciel. Puis, avec une grâce presque irréelle, une fleur commença à éclore à son extrémité. Ses pétales s’ouvrirent lentement, fragiles et soyeux, prenant des nuances subtiles de rose, de violet et de blanc. J’étais charmée par ce miracle qui venait de naître de rien.

— La vache ! Comment as-tu fait ça ? m’exclamai-je

— Je te l’ai dit : je suis une Fae, une fée de la nature si tu préfères.

Mon esprit était en ébullition. Je n’avais pourtant pas halluciné ! Elle avait effectivement fait de la magie sous mes yeux. Se pouvait-il qu’elle dise la vérité ? Vampires, loups-garous, sirènes, Faes existaient-ils dans la réalité ? C’était quoi ce merdier dans lequel j’étais tombée ? Face à la panique qui commençait à m’envahir, Flora tenta de me rassurer.

— Ne t’inquiète pas, cela fait trois ans que je vais au Midnight Camp. Ils te donneront toutes les explications nécessaires dès ton arrivée.

Je jetais un coup d’œil sur les ados qui m’entouraient. Je n’avais rien à voir avec eux. Si tout ceci était réel, je devais absolument sortir de là. Je me levais donc, prête à quitter ce bus. Cependant, la conductrice ne manqua pas de remarquer mon geste et me hurla aussitôt dessus.

— Assise !

— Je dois descendre, il y a une erreur, l’implorai-je avec insistance.

— Aucune erreur, assieds-toi immédiatement ! me menaça-t-elle presque.

Vu que je n’obtempérais pas, elle pila et je me retrouvais de nouveau assise contre mon gré, déstabilisée par son coup de frein.

Quelle bourrique, cette femme ! J’arrivais à peine à croire le culot dont elle avait fait preuve. Il n’était pas acceptable qu’elle me parle sur ce ton. Ma colère commençait déjà à bouillir et je sentais que les choses allaient dégénérer. Mes doigts se crispèrent sur l’accoudoir. La brique de lait qui se trouvait à droite de son volant, juste à portée de sa main, trembla légèrement avant d’exploser dans un geyser blanc. Le liquide froid lui gicla sur le visage et les épaules, imbibant ses vêtements.

Avant que je ne puisse réaliser ce que je venais de faire, elle pila de nouveau. Je fus projetée en avant, ma tête heurtant violemment le siège devant moi. Je sentais mon cœur tambouriner dans ma poitrine en comprenant que je n’aurais pas dû me laisser emporter, surtout avec autant de témoins.

Mais bon, il était rare que quelqu’un établisse un lien entre les évènements étranges qui se produisaient et moi. Furieuse, la grosse femme se leva d’un bond, le visage rouge et tendu et elle se dirigea vers nous. Ses yeux lançaient des éclairs tandis qu’elle se plantait devant moi, limitant mon champ de vision à sa corpulente silhouette.

— C’est toi qui as fait ça ? me réprimanda-t-elle.

Tout le monde me regardait. Je ne savais pas où me mettre. Je détestais être le centre d’attention.

— Comment aurais-je pu faire ça alors que je n’ai pas bougé d’ici ?

Je feignais l’innocence. En même temps, personne de censé ne pouvait croire qu’une fille avait de tels pouvoirs.

— Je t’ai à l’œil ! me proféra-t-elle avec son regard de vieille folle.

Elle se rassit finalement et reprit la route.

— Sorcière, j’avais bien deviné, me lança Flora, le sourire aux lèvres.

La joie de vivre de Flora ne paraissait pas le moins du monde perturbée par la scène qui s’était produite sous ses yeux.

— Je ne suis pas une sorcière ! répliquai-je, profondément ébranlée et irritée.

— Tu viens bien d’utiliser ton pouvoir pour faire exploser la boisson de la conductrice, répondit-elle comme si c’était évident.

Qui était-elle à la fin ? Je n’étais pas douée pour les mensonges, et elle semblait si convaincue de ce qu’elle affirmait. En même temps, je ne risquais pas grand-chose à dire la vérité à une fille qui se prenait pour une fée.

— Il m’arrive parfois de déplacer les objets lorsque je suis en colère. Mais ça n’a rien à voir avec de la sorcellerie.

Elle me regardait perplexe.

— C’est génial ! Et je te confirme, c’est bien un pouvoir de sorcière.

Elle ne paraissait pas effrayée. Au contraire, elle était même enthousiaste. Sa réaction me déconcertait. Si elle me prenait réellement pour une sorcière, cela semblait la ravir. J’avais toujours pensé que, si quelqu’un savait pour ma faculté, il serait terrifié.

— Tu n’as pas peur ? m’étonnai-je.

— Pourquoi devrais-je avoir peur ? Si je dois me méfier de quelqu’un ici, ce serait plutôt des vampires. Ils sont particulièrement vicieux.

Elle me lança un sourire complice. Je me retournais pour observer le groupe qui se trouvait à l’arrière du bus, d’un peu plus près. Ils discutaient entre eux, riant par moments, leurs voix se mêlant au vrombissement du moteur. Ils avaient tous des yeux d’une extrême pâleur. C’était vraiment étrange. Je n’avais jamais vu des personnes aux iris si cristallins. Étaient-ils de la même famille ?

Un des garçons attira spécialement mon regard. Brun, au teint clair et d’une beauté renversante. J’avais l’impression de le connaître. Son visage me faisait penser à un garçon que j’avais rencontré par le passé. Mais ce ne pouvait pas être lui. Il n’avait pas les mêmes yeux. Car un bleu aussi intense, jamais je n’aurais pu l’oublier. Son regard à lui était azuré, profond, lumineux, presque irréel, dans lequel on pouvait se perdre sans s’en rendre compte. Ce garçon dégageait une aura à la fois apaisante et captivante, un mélange de confiance et de mystère.

Je dus le dévisager un peu trop longtemps, car il se retourna soudain vers moi. Nos yeux se croisèrent, et je sentis mon cœur s’emballer. Il me fixa une fraction de seconde, et je crus voir un sourire presque imperceptible se dessiner sur ses lèvres. Mal à l’aise, je me détournai rapidement, les joues légèrement rouges, et tournais le visage vers le siège devant moi, feignant de m’intéresser à autre chose. Mon malaise n’échappa pas à ma camarade.

— Lui, c’est Matthieu. C’est vrai qu’il est canon, mais je ne te conseille pas de t’approcher de lui. La brune, qui est à côté de lui, elle te découperait en petits morceaux si tu tentais ne serait-ce que de lui parler ! me chuchota Flora, en me donnant un coup d’épaule discret.

Je la remerciais d’un hochement de tête pour l’avertissement, mais je ne pus m’empêcher de jeter un œil à la brune en question. Elle me fixa soudain, comme si elle avait entendu notre conversation, et son regard noir, pénétrant et lourd, sembla me transpercer. Il y avait dans ses yeux quelque chose de possessif, presque animal, et je sentis un courant d’air glacé me parcourir de la nuque jusqu’au coccyx. Je reculais légèrement, avec la ferme intention de ne pas me mettre cette fille à dos ! Surtout si, comme Flora l’affirmait, ces gens étaient des vampires.

Des vampires… Je secouais machinalement la tête pour chasser ses pensées, mais la peur et l’excitation s’entremêlaient dans mon ventre. Cela ne pouvait pas être réel ! Vampires, loups-garous, Fae… Toutes ces créatures n’existaient que dans les livres ou les films ! Mon esprit tournait à mille à l’heure. Pourtant, ce que venait de faire Flora n’était pas une illusion. Avais-je ingéré des champignons hallucinogènes sans m’en rendre compte ? Ou, était-ce vraiment la réalité qui basculait dans l’inimaginable ? Je commençais à avoir la migraine.

— Tu n’aurais pas, par hasard, un médicament contre les maux de tête ? demandai-je à Flora.

Elle fouilla dans son sac à main et en sortit un petit flacon.

— Si, tiens !

Elle me tendit une gélule.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Ne t’en fais pas, c’est à base de plantes.

Je l’avalais donc sans trop me poser de question, mais j’aurais peut-être dû.

— Tu as toujours du mal à croire à ce que je t’ai dit, pas vrai ? insista-t-elle.

Je hochais la tête.

— Je ne nie pas ce que tu as fait, mais avoue que c’est quand même un peu gros à avaler. Si vraiment les vampires, les loups-garous et les sorcières vivaient parmi nous, comment se fait-il que personne ne soit au courant de leurs existences ?

Elle haussa les épaules.

— On fait attention.

Je commençais à me sentir bizarre, comme si je planais.

— Qu’est-ce que tu m’as donné exactement ?

— Un déstressant.

— De la drogue ?

Elle n’avait pas osé !

— Non, c’est juste un mélange de plantes, c’est tout à fait naturel et ça n’a rien de dangereux pour la santé, je te le promets.

Je commençais à être dans le brouillard. Je l’entendais parler, mais ses paroles n’avaient plus de sens. Elle était tellement pipelette qu’elle ne semblait pas du tout gênée du fait que je ne l’écoutais plus. Elle continuait inlassablement son monologue, dont je percevais quelques bribes par-ci, par-là. En attendant, il était vrai que ses plantes faisaient leur effet : je me sentais beaucoup plus détendue, à tel point que le trajet, qui devait durer plusieurs heures, passa comme un coup de fusil.

— Terminus : tout le monde descend !

Nous étions arrivés. Je n’avais pas vu le temps défiler. L’effet des plantes avait quasiment disparu. Je retrouvais enfin mes esprits. Une immense grille se tenait devant le bus, sur laquelle était inscrit en lettres métalliques « Midnight Camp ». Les portes s’ouvrirent et le véhicule se gara dans une grande cour.

Je m’avançai, mais la « vampire » brune me bouscula.

— Attends ton tour ! me lança-t-elle d’un ton acide.

Les vampires descendirent les premiers. Leurs mouvements étaient fluides, presque silencieux, mais ils dégageaient une telle présence que tout le monde semblait impressionné. Même les deux molosses, visiblement des loups-garous n’avaient pas tenté de passer devant eux.

D’ailleurs, les loups-garous et les vampires n’étaient-ils pas censés être des ennemis mortels ? C’était pourtant ce que l’on voyait au cinéma. À ce que je constatais, les vampires avaient dû gagner la guerre.

La geek aux cheveux bleus attendait patiemment son tour elle aussi, les bras croisés et le regard fixé droit devant elle. Lorsque j’arrivais à sa hauteur, je lui fis discrètement signe de passer. Elle sembla d’abord surprise, ses yeux s’écarquillant un peu, puis un sourire illumina son visage.

— Merci, me chuchota-t-elle.

J’acquiesçais en silence. Vraisemblablement, je m’étais déjà fait une ennemie, autant éviter d’en rajouter une autre sur la liste.

Je jetais un coup d’œil autour de moi et réalisais que nous étions bien plus nombreux que je ne l’avais imaginé. Le parking était bondé : une centaine de jeunes patientaient, certains parlant à voix basse, d’autres observant tout autour d’eux avec fascination et nervosité.

Près de l’entrée principale, un comité d’accueil nous attendait. Une femme d’environ vingt-cinq ans se tenait là, droite, mais attentive, comme pour jauger chacun des arrivants. À ses côtés, un grand gaillard d’une trentaine d’années, presque deux mètres de haut, imposait le respect rien que par sa carrure. Ses bras puissants, croisés sur sa poitrine, et sa posture rigide donnaient l’impression qu’il pouvait contenir n’importe quelle situation.

— Bienvenue au Midnight Camp ! Je m’appelle Angelina Mirkle. Pour ceux qui sont déjà venus, vous connaissez la procédure, dit la jeune femme en indiquant une boîte dans laquelle chacun des adolescents déposa, à contrecœur, son téléphone portable. Vous trouverez sur le panneau d’affichage le nom de votre cottage et celui de vos colocataires. Rendez-vous à 18 h pour le pot d’accueil. Quant aux nouveaux, veuillez me suivre, s’il vous plaît !

Je regardais autour de moi. Le site était entièrement entouré de barbelés métalliques. À intervalles réguliers, des caméras de surveillance semblaient scruter chaque recoin. Vu de l’extérieur, l’endroit ne ressemblait en rien à un simple camp de vacances. On pouvait facilement comprendre pourquoi certains pensaient qu’il s’agissait d’un espace de remise en forme pour délinquants ou d’un centre pour psychotiques.

Je me tenais là, immobile, les yeux écarquillés, et je sentais un mélange de peur et d’incrédulité m’envahir. Bon sang ! Mais où étais-je tombée ?

Les organisateurs nous conduisirent près d’une grande salle.

— Je vous présente mon codirecteur, Ayko, reprit la jeune femme. Comme vous pouvez le constater, nous apprécions notre tranquillité. Ces clôtures sont là tout autant pour nous protéger des regards indiscrets que pour éviter toute sortie non autorisée. Concernant le lien avec vos familles, il sera minimal. Vous pourrez les contacter une fois par semaine dans notre bureau. Puis, elle nous tendit le carton déjà bien rempli de téléphones et nous invita à y mettre nos portables. Je n’étais pas très rassurée à l’idée de me séparer de mon seul moyen de communiquer avec le monde extérieur.

— Vous logerez par groupe de cinq dans des bungalows. Ici, nous encourageons la mixité. Ainsi, les différentes espèces seront mélangées, dit-elle en nous indiquant un grand panneau d’affichage.

« Les différentes espèces ? » me surpris-je à penser.

Elle poursuivit en nous donnant les explications de base concernant le fonctionnement du camp et nous fit visiter les bâtiments principaux, avant de conclure.

— Vous retrouverez ici toutes les informations essentielles. Prenez-en connaissance, puis regagnez vos appartements. Nous vous attendrons à 18 h afin de vous présenter le déroulement des activités.

J’attrapais un des prospectus mis à notre disposition et regardais le plan du camp. Il était extrêmement vaste. Moi qui avais un sens de l’orientation déplorable, je commençais un peu à paniquer. Heureusement, cela me rassurait de voir mes camarades tout aussi perdus que moi.




Chapitre II : Une colocation du tonnerre



Tant bien que mal, je finis par trouver mon bungalow. Il y en avait une vingtaine, disséminés entre les arbres. Le mien portait le nom de Salem. Vu de l’extérieur, il paraissait assez spacieux. La porte était ouverte. J’y entrais donc, un peu intimidée. La pièce principale était joliment décorée. Elle était bien équipée, une grande table avec des chaises, deux sofas et même une petite cuisine avec un modeste réfrigérateur, le tout dans une ambiance nature.

— Salut, c’est trop chouette qu’on soit ensemble !

J’avais à peine posé mon sac au sol que Flora me sautait dans les bras. Bien que je trouve qu’elle en fasse des tonnes, j’étais quand même heureuse de cohabiter avec un visage familier. Assise à une table, il y avait aussi la geek aux cheveux bleus. Comment s’appelait-elle déjà ? Flora me l’avait pourtant dit. Un nom bizarre. Ah oui ! Ghosty ! Ses parents devaient la détester pour lui avoir donné un prénom pareil. Je m’avançai vers elle.

— Salut, Ghosty, c’est bien ça ?

Elle semblait être très timide. Elle hocha de la tête pour acquiescer.

— Moi, c’est Ava.

Flora prit la jeune fille dans ses bras et ajouta :

— En réalité, elle s’appelle Elizabeth, mais elle déteste ce prénom. Ghosty, c’est son surnom parce qu’elle voit les fantômes.

En entendant ces mots, j’eus soudain la chair de poule. « Des fantômes ! Est-ce que tous les mythes et légendes existaient vraiment ? » pensai-je.

— Je trouve ça bizarre que tes parents ne t’aient rien expliqué, ajouta Flora en constatant ma réaction.

— Mes parents ne croient en rien. Ils sont athées.

— Mais ils croient forcément en la magie puisque tu es ici.

Je secouais la tête en signe de négation. Effectivement, c’était étrange que j’atterrisse dans ce camp. Mais s’il y avait quelqu’un à blâmer pour ça, ce n’était pas mes parents, mais plutôt ma psy. C’est elle qui avait conseillé à mes parents de faire cette « colo » afin que j’apprenne à m’intégrer. Savait-elle que j’étais différente ? Était-ce du pur hasard ou voulait-elle réellement que je rejoigne ce camp, car elle imaginait que j’étais une sorcière ?

Mais ce n’était pas le moment de discuter de ça avec mes colocs. Je venais tout juste de les rencontrer. Je n’avais donc pas envie qu’elles me prennent pour une tarée. Et c’est exactement ce qu’elles penseraient si je leur avouais que j’étais suivie par une psy depuis mon enfance et que c’était elle qui m’avait envoyée ici.

— Ils sont très cartésiens. Aucun d’eux ne se doute que la magie existe. Je ne suis même pas sûre qu’ils soient au courant pour… enfin, tu sais, m’adressai-je à Flora.

J’étais un peu gênée de parler de ma faculté devant les autres.

— Ils sont forcément au courant. Pour être sorcière, au moins un de tes parents doit être sorcier.

Elle se mit alors à réfléchir.

— Peut-être que tu as été adoptée ! en conclut-elle.

— J’aurais bien aimé, mais ça m’étonnerait. Je suis le sosie de mon père, et ma mère me rabâche assez souvent toutes les horreurs qu’elle a subies durant sa grossesse et son accouchement.

Miss Bombasse sortit d’une des chambres et vint s’inviter à la conversation. Elle était vraiment superbe, grande aux formes parfaites. Ses cheveux lui arrivaient presque à la taille, ils étaient soyeux et finissaient en de belles anglaises. Elle avait une peau impeccable. En gros, avec elle dans les parages, j’étais certaine que personne ne me prêterait attention.

— Salut ! Moi, c’est Selena, ravie de te rencontrer.

Elle me fit un grand sourire.

— Alors, comme ça, tu sais déplacer les objets ? Sympa comme pouvoir ! poursuivit-elle.

Tout le monde était-il au courant ?

— Il paraît, répondis‑je, un peu sur la défensive.

— J’aurais adoré être sorcière. Être sirène, c’est bien moins amusant, lança‑t‑elle avec beaucoup de gentillesse.

Je la regardais de bas en haut. Je l’imaginais déjà avec une queue. Soudain, la porte d’entrée claqua avec fracas et la vampire du bus pénétra dans la pièce.

— Dégagez de mon passage ! s’exclama‑t‑elle, avec dédain.

Toutes les filles obéirent instantanément, mais je mis visiblement un peu trop de temps à réagir, car elle se planta devant moi et me cracha au visage :

— Toi, je sens que tu ne survivras pas longtemps ici !

Ses yeux bleus glacials me foudroyèrent. Elle était effrayante, mais je ne voulais pas qu’elle croie que j’étais une proie facile. Je ne connaissais que trop bien ce genre de personne : si elles savaient qu’elles avaient de l’ascendant sur nous, nous devenions leur souffre‑douleur.

— Je n’ai pas peur de toi, répliquai‑je avec le ton le plus assuré dont j’étais capable à cet instant.

— Tu devrais pourtant, cracha‑t‑elle.

Puis elle partit vers une chambre. Et alors qu’elle claquait la porte, Selena me prit par les épaules.

— Ne t’inquiète pas, Loreleï est comme ça avec tout le monde. Et puis, on est là, nous.

Je me sentais un peu coupable envers elle : je l’avais mal jugée, Selena était une chouette fille en réalité.

— Viens, je vais te montrer ta chambre.

La pièce était petite, mais bien aménagée. Il y avait un bureau, une grande penderie et un lit qui semblait assez confortable.

— Nous partageons la même salle de bain. Si tu as besoin d’aide pour t’installer, n’hésite pas ! me proposa Selena.

Les filles retournèrent dans leurs chambres respectives tandis que je commençais à déballer mes valises. Je n’arrivais pas à réaliser. Je dus m’asseoir pour faire le point :

1 — Les monstres existaient.

2 — J’en étais un.

3 — Je n’avais plus aucun moyen de contacter le monde extérieur.

4 — Je vivais avec une vampire qui voulait ma peau.

La seule question qui me frappa alors fut : comment allais-je survivre trois mois ici ?


L’heure du pot d’accueil était enfin arrivée. Les filles vinrent me chercher, me tirant presque par la main pour que je les suive. Je n’aimais pas les rassemblements, ils me mettaient mal à l’aise. Malgré mon appréhension, j’éprouvais un petit soulagement : hormis Loreleï, mes colocataires semblaient vraiment sympathiques, et je me sentais chanceuse de les avoir à mes côtés au milieu de tout ce chaos. Lorsque nous arrivâmes au bâtiment principal, je fus frappée par la grandeur des lieux. Au fond, une estrade surélevée dominait la salle, et sur la droite se trouvait une cuisine collective qui servait certainement aussi de self. La pièce était bondée. Des adolescents de tous âges et de tous horizons se pressaient. Certains discutaient par petits groupes, d’autres observaient autour d’eux, un peu perdus.

Je me sentis immédiatement mal à l’aise au milieu de cette foule compacte. Chaque regard que je croisais me rappelait combien j’étais nouvelle ici, combien tout ceci m’était inconnu et intimidant. Pourtant, les filles à côté de moi me guidaient avec des sourires rassurants. Je commençais à me frayer un chemin parmi mes congénères, essayant de respirer profondément pour calmer mon cœur qui battait trop vite. Les visages autour de moi défilaient comme des silhouettes floues, certains intrigués par ma présence, d’autres absorbés par leurs conversations. Je me demandais combien de temps il me faudrait pour me sentir à ma place. Angelina et Ayko, les responsables du camp, se trouvaient sur l’estrade, face à nous. La directrice prit alors la parole.

— Bienvenue à tous ! J’espère que vous êtes bien installés et que vous avez eu le temps de faire connaissance avec vos camarades de chambrée. Certains d’entre vous sont déjà venus se plaindre des choix de leurs colocataires, dit-elle en parcourant le groupe de vampires du bus. Mais il est hors de question que nous procédions à de quelconques changements. Vous devrez vous entendre, que cela vous plaise ou non !

Son ton était catégorique. Loreleï se retourna vers moi et me lança un regard mauvais. Matthieu, son boy-friend, me dévisagea à son tour. Ils faisaient la paire, ces deux-là.

— Vous êtes venus ici pour apprendre à cohabiter avec les humains, pour apprendre à maîtriser vos pouvoirs, mais aussi pour tisser des liens avec les autres membres de la communauté magique. Au Midnight Camp, nous sommes certains que tous les êtres surnaturels doivent se serrer les coudes si nous souhaitons préserver la paix et notre secret. Trop d’entre nous se sont fourvoyés et se sont entre-tués. D’autres se sont mis à chasser les humains. Il est primordial que vous compreniez que nous ne sommes pas des ennemis et que nous pouvons tous vivre en harmonie.

Elle fit une pause, jaugeant nos réactions, puis poursuivit.

— Je sais que certains ne sont pas là de leur plein gré, mais je suis convaincue que, s’ils y mettent un peu de bonne volonté, ils trouveront ici une famille. Car c’est ce que nous sommes : une famille. Une communauté qui doit s’entraider et se protéger. C’est pourquoi, durant les prochaines semaines, nous proposerons des ateliers afin que vous appreniez à vous connaître. Nous organiserons, tous les matins, des animations pour que chaque groupe puisse faire découvrir son mode de vie et ses particularités. Les après-midis seront réservés aux pratiques sportives. Bien entendu, toutes les activités sont obligatoires. Y a-t-il des questions ?

— Où pourrons-nous nous fournir en sang ? s’exclama un garçon un peu rondouillard aux yeux vert clair.

Heurk !

— Une ration quotidienne vous sera servie en fin de journée, lui répondit Ayko.

J’avais beau commencer à me dire que tout ceci était réel, j’avais encore du mal à m’imaginer côtoyer de véritables vampires.

— À présent, place aux festivités, conclut la directrice.

Elle leva alors les mains et, comme par magie, une multitude de petites étincelles jaillirent de ses doigts. Elles dansèrent dans l’air avant de se fixer au plafond, se répartissant en un motif parfait et scintillant. Les adolescents autour de moi levèrent les yeux, bouche bée, émerveillés par ce spectacle. Je ne pouvais plus le nier, la magie était réelle.

Au même instant, une musique entraînante s’éleva. Puis, plusieurs personnes arrivèrent avec des plateaux chargés de plats appétissants : des salades fraîches aux couleurs éclatantes, des corbeilles de fruits juteux, des quiches dorées et des pizzas de toutes sortes. L’odeur délicieuse se répandit rapidement dans la salle. Un jeune homme à l’allure de surfeur s’approcha de notre groupe et tendit la main à Selena. Pendant ce temps, la musique continuait de s’échapper des haut-parleurs placés en bas de l’estrade.

— Tu danses, ma jolie ?

— Pourquoi pas ? lui répondit-elle, tout sourire. À tout à l’heure, les filles.

— Tu t’y feras, tous les garçons sont à ses pieds, m’informa Ghosty. Elle croit que c’est à cause de ses pouvoirs de sirène, mais c’est surtout parce qu’elle est extrêmement belle.

— Je l’envie parfois, ajouta tristement Flora. Et toi, tu as un petit ami ? continua-t-elle en s’adressant à moi, tandis que sa joie de vivre reprenait vite le dessus.

— Euh, non : les garçons ne s’intéressent pas à moi. D’ailleurs, j’ai un peu de mal à me faire des amis en général. Les gens ont tendance à me trouver bizarre.

— Tu n’es pas bizarre, et moi, je suis ton amie. Ghosty aussi.

Cette dernière me sourit comme pour assentir ses propos.

— C’est sympa, les filles, ça fait plaisir.

Cela me faisait réellement plaisir, surtout après tout ce que j’avais vécu par le passé, mais j’étais toujours gênée quand on était un peu trop gentil avec moi. J’étais si habituée à être humiliée et mise à l’écart que c’en était devenu, pour moi, une norme.

— On va manger, je meurs de faim, leur lançai-je afin d’écourter ce moment légèrement embarrassant.

Je me laissais entraîner par le mouvement des jeunes qui se pressaient pour attraper un plat. Il y avait tellement de choix. J’en avais l’eau à la bouche. Tandis que je remplissais mon assiette au maximum, quelqu’un m’interpella.

— Eh bien, tu as un sacré appétit !

C’était le copain de Loreleï, Matthieu. Je n’avais aucune intention d’alimenter la colère de la vampire et je préférai donc l’ignorer.

— Ils ne te nourrissaient pas chez toi ?

Son ton ne semblait pas méchant, plutôt moqueur.

— Tu paraissais plus bavarde dans le bus.

Il m’agaçait à insister ainsi. Ne voyait-il pas que je n’avais aucune envie de lui parler ?

— Je ne veux pas te vexer, mais je préférerais que tu ne m’adresses pas la parole. Je ne souhaite pas avoir de souci avec ta copine, lui répondis-je.

— Loreleï n’est pas ma copine, me coupa-t-il.

— Et elle est au courant ?

Son visage se durcit.

— C’est juste une ex.

Je détestais ce genre de gars, sûr de lui, convaincu que toutes les filles étaient à ses pieds.

— C’est bien, mais là, je suis avec mes amies, alors…

Tout en prononçant ses paroles, je partis sans me retourner et rejoignis mes camarades qui s’étaient déjà installées à une table.

— Raconte : qu’est-ce qu’il te voulait ? s’empressa de me demander Flora.

— Se moquer de mon appétit.

— C’est dommage qu’il soit si antipathique, parce qu’il est vraiment à tomber.

Flora était presque en extase.

— Ce n’est pas mon style. Il est bien trop prétentieux, lui répondis-je, froidement.

— Et c’est quoi ton style ? me taquina Flora.

Ghosty semblait s’amuser de notre conversation. C’était la première fois que je la voyais se détendre un peu. Jusqu’à maintenant, elle me paraissait toujours ailleurs, perdue dans ses pensées.

— Je te retourne la question.

Les joues de la Fae s’empourprèrent instantanément. Et sa copine étouffa un rire.

— Ne te moque pas, Ghosty, sinon je lui dis pour qui tu craques !

— Comme si tu n’allais pas le faire de toute façon, dit-elle, blasée.

— Tu vois le garçon avec le polo bleu et gris et la queue de cheval ? Ça fait trois ans que Ghosty est raide dingue de lui, mais elle n’a jamais eu le courage de lui parler. Il faut à tout prix qu’on les mette ensemble cette année.

Ils formeraient un beau couple. Il semblait tout aussi timide et décalé qu’elle.

— Il ne s’intéressera jamais à une fille comme moi, dit tristement Ghosty.

Flora n’avait pas l’air d’avoir envie de lâcher le morceau si facilement.

— Tu es formidable. Un vrai génie de l’informatique, et qui plus est, tu es belle, gentille et super intelligente. Arrête de te dénigrer comme ça. Je te jure que, cette année, vous finirez ensemble. Alors, soit tu prends ton courage à deux mains, soit c’est moi qui irai lui parler.

Cela se voyait qu’elle avait envie de le rejoindre. Elle le dévorait des yeux.

— Je n’ai pas de conseils à te donner en matière de garçons, mais Flora a raison : tu es très jolie et adorable, il a de la chance que tu t’intéresses à lui.

— Alors, les filles, ça complote ?

Selena venait de revenir, elle était en sueur tellement elle avait dansé.

— On essaie de convaincre Ghosty d’aller discuter avec Lucas.

Notre sirène prit un air désabusé et dit avec nonchalance.

— Écoute, ma chérie, les hommes ne méritent pas qu’on se prenne la tête pour eux. Donc, s’il te plaît, fonce, sinon, lance ton dévolu sur un autre.

Ça se voyait qu’elle n’avait essuyé aucun refus dans sa vie. Le garçon avait dû sentir qu’on parlait de lui, car il vint près de nous.

— Salut, Ghosty, ça fait plaisir de te revoir.

Ghosty était à présent rouge comme une pivoine et n’arrivait pas à trouver ses mots. Après un temps infini, elle parvint à articuler un « Salut, Lucas ».

Puis elle se ratatina dans son siège. Visiblement mal à l’aise, Lucas se tortillait sur place, attendant certainement que ma coloc poursuive la discussion. Mais face à son silence gênant, il fit mine d’apercevoir une connaissance et, après s’être excusé auprès de nous, il repartit.

— Je suis vraiment désespérante ! dit notre petite geek, atterrée.

— Mais non, tu es timide, c’est tout, tentai-je de la rassurer.

Selena l’attrapa, la leva de sa chaise et la fit tournoyer sur la piste de danse.

— Allez, ma belle, ce n’est que le début du séjour. Je vais te coacher et bientôt tous les mecs te mangeront dans la main.

Nous nous mîmes toutes à rire. En leur compagnie, ces trois mois ne seraient pas si terribles finalement. La soirée se poursuivit ainsi dans la bonne humeur, mais je ne me sentais pas très à l’aise. J’avais toujours eu du mal à sympathiser avec les jeunes de mon âge. J’étais du genre plutôt solitaire. Tout le monde s’amusait, dansait. Et moi, je faisais tapisserie au fond de la salle. Bien sûr, les filles venaient de temps à autre me parler, mais elles profitaient également de leurs retrouvailles avec leurs amis et c’était normal. Je ne voulais pas m’imposer et puis j’avais besoin de me poser et de réfléchir à cette journée riche en émotion. Je les laissais donc poursuivre leur soirée et je rentrais me coucher.

Malheureusement pour moi, le sommeil ne fut pas au rendez-vous. Je repassais dans ma tête tous les évènements que je venais de vivre : le tour de magie de Flora, les yeux inhumains de Loreleï et de ses amis, le garçon qui cherchait à boire du sang, les étoiles sortant des doigts de la directrice… Même si j’avais pu mal interpréter certaines paroles, je ne pouvais nier ce que j’avais vu. Et puis, tous ces adolescents ne pouvaient pas être tous fous au point de croire en une utopie collective. Mais comment de telles créatures pouvaient-elles exister sans que personne n’en ait connaissance ? Ça me semblait tellement gros. Quant à mes parents et ma psy, étaient-ils au courant de leur existence ? Tout ceci ne pouvait pas être une coïncidence. Je n’avais pas atterri ici par hasard.

Je me rappelais quand, petite, ma baby-sitter m’avait envoyé au lit et en avait profité pour regarder un film d’horreur, Carrie. À cette époque, j’avais 8 ans et je m’étais faufilée hors de ma chambre pour voir le film en cachette. Cette fille, Carrie, avait les mêmes facultés que moi. J’avais, tout de suite, été en connexion avec elle. Comme moi, ses pouvoirs l’effrayaient et elle se sentait seule. Bizarrement, je n’avais pas eu peur d’elle, mais plutôt de ses camarades. J’avais été choquée et attristée par leurs comportements envers elle. Ce soir-là, je m’étais juré que personne ne découvrirait jamais mon secret. Et même si j’avais failli l’avouer à mes parents, je ne m’y étais jamais résolue. Ils étaient les seules personnes qui m’aimaient et qui ne me voyaient pas comme une déséquilibrée et je ne voulais pas que ça change. J’avais trop besoin d’être normale aux yeux de quelqu’un. Et maintenant, je découvrais qu’il existait des individus tels que moi. Je n’étais plus seule, je pouvais parler de mon secret librement et ne pas être prise pour une folle. C’était à la fois grisant, mais également très perturbant. Je m’étais isolée pendant tant d’années, j’étais convaincue que je ne pourrais jamais m’intégrer. Peut-être qu’ici, je pourrai en fin de compte trouver des réponses à toutes mes questions.




Chapitre III : L’escape game



La nuit avait été difficile. Au petit matin, une horrible sonnerie me déchira les tympans. Un mélange de grincement strident et de bourdonnement agressif résonnait dans toute la chambre. Quel sadique avait pu installer un instrument de torture pareil ? J’avais l’impression que mes oreilles allaient exploser. Ils étaient vraiment malades de nous infliger ça de si bonne heure. Il faisait encore nuit dehors. Je me levai à contrecœur, mes muscles engourdis protestant à chacun de mes mouvements, et je partis tout droit en direction de la salle de bain, espérant échapper un instant à ce supplice sonore. J’atteignis la porte et tirai sur la poignée… mais elle était verrouillée. J’essayai encore une fois, un peu plus fort, mais mes doigts glissèrent sur le métal froid. Puis, une voix s’éleva de l’intérieur :

— C’est pris !

Ghosty arriva derrière moi au même moment.

— Salut, ça va ?

— Salut.

Je savais que mon salut n’était pas amical, mais, honnêtement, je ne pouvais pas faire mieux que ça à une heure pareille.

— Ne me dis pas que Selena est dans la salle de bain ! S’agaça-t-elle.

— Ça en a tout l’air ! lui répondis-je.

Ma coloc frappa à la porte. Elle semblait bien connaître la sirène.

— Ne pique pas toute l’eau chaude et grouille-toi, t’es pas toute seule ! gronda Ghosty.


La journée s’annonçait très mal. Un réveil en fanfare, aux aurores. Pas de possibilité de me rafraîchir. Si quelqu’un osait s’en prendre à moi aujourd’hui, il allait le sentir passer. Tous les élèves s’étaient réunis dans la grande salle pour petit-déjeuner. Tandis que nous terminions de manger, Angelina monta sur l’estrade, toujours aussi rayonnante. Sa présence captura instantanément tous les regards. Elle leva les mains d’un geste fluide et tout le monde se tut, prêt à l’écouter.

— J’espère que vous avez bien dormi ?

Elle était sérieuse ! Moi qui commençais à la trouver sympa.

— Aujourd’hui, nous débuterons la journée par un escape game. Vous formerez des groupes de six. Les noms de vos partenaires sont indiqués sur le panneau d’affichage. Pour réussir, vous devrez coopérer. Vous aurez besoin des forces et des qualités de chacun pour résoudre l’énigme qui vous sera donnée. Si vous décidez de faire cavalier seul, vous n’aurez aucune chance. Le but de l’exercice, vous l’aurez compris, est donc d’apprendre à vous connaître et découvrir les compétences de chacun. Nous commencerons l’épreuve à 8 h 30 et nous nous donnerons rendez-vous ici à 11 h 45 pour féliciter les vainqueurs. Bonne chance à tous !

Chacun se précipita sur le panneau d’affichage. De mon côté, je préférais attendre un peu en retrait que la foule se disperse. Après quelques instants, Flora me rejoignit, toute contente.

— On est ensemble ! s’exclama-t-elle.

— Cool !

Ça ne sonnait pas aussi enjoué que je l’aurais voulu, mais c’était pourtant sincère. Notre groupe se réunit devant le bungalow intitulé « Le Lycanthrope de Londres ». J’avais déjà entendu parler de cette légende. À côté, on apercevait le pavillon « Dracula ». « Salem », « le lycanthrope de Londres », « Dracula »… ces noms évoquaient les monstres que l’on croisait dans les récits d’horreur.

Notre équipe se composait de trois filles et trois garçons. Une rousse aux yeux clairs et pénétrants, dégageait une aura étrange, presque magnétique. Impossible de se tromper : elle devait être une vampire. À côté d’elle se trouvait un garçon assez frêle et efféminé, au visage fin et délicat. Il avait une fleur subtilement placée dans ses cheveux, ce qui laissait peu de doute sur le fait qu’il s’agissait d’un Fae. Parmi nous, je reconnus également un des deux loups-garous que j’avais croisés dans le bus à mon arrivée, imposants avec cette énergie animale particulière.

Et puis, il y avait lui… le beau brun au sourire ravageur. Ce fut lui qui lut le premier indice à voix haute. Je ne pouvais pas détourner mon regard de lui. Ses yeux brillaient d’une malice légère, et sa fossette sur le côté droit accentuait son air charmeur. Son teint hâlé, sa stature grande et athlétique, et l’assurance qu’il dégageait me laissaient presque sans voix. Bien sûr, je savais au fond de moi que je n’avais aucune chance avec lui mais, comme le disait l’adage : « si l’on a des yeux, c’est fait pour regarder ».

— Salut, je m’appelle Antho. L’énigme s’intitule « Qui suis-je ? » Le premier indice est le suivant : « Les ténèbres guident mes pas. Cherchez l’antre où les pierres gardent le silence des cordes brisées, là où les ombres se balancent encore. »

 Sa voix était belle et grave.

— C’est du charabia, leur truc ! ajouta le loup. Au fait, salut ! Moi, c’est Chris !

La vampire prit soudain la parole :

— Mais non, cela indique un lieu qui se trouve ici !

Antho demanda alors :

— Quelqu’un aurait-il un plan du camp sur lui ?

Le Fae leva la main :

— Moi, j’en ai un.

Et il le lui tendit. Antho s’en saisit et le remercia. Il y eut un moment de blanc, Anthony semblait attendre que le garçon se présente.

— Eldrin.

— Merci, Eldrin. Bon, examinons un peu ça.

Anthony déplia la carte et la plaça sur le sol afin que nous puissions tous la consulter plus facilement.

— Là ! Regardez !

La vampire nous indiqua un point sur le plan.

— La grotte des pendus. Ça correspond : l’antre, la grotte, il y a aussi les cordes brisées. Et les ombres qui se balancent, c’est lié aux pendus. Au fait, je m’appelle Lyria.

— Tu as certainement raison, ça semble coller. Bravo, Lyria. Il ne nous reste plus qu’à nous mettre en route.

Anthony rassembla la carte et la rangea dans la poche arrière de son jean, qui lui allait à la perfection, soit dit en passant. Les autres groupes commençaient, eux aussi, à se disperser. Je suivais mes camarades, car mon sens de l’orientation laissait vraiment à désirer. Je peinais à trouver ma place parmi eux. Ils semblaient tous si à l’aise alors que moi j’observais plutôt que je ne participais. Je me sentais un peu nulle au sein de ce groupe. Ils paraissaient tous si débrouillards et sociables.

Lyria et Chris commençaient déjà à se lancer des œillades complices et des sourires qui en disaient long. Flora, quant à elle, s’était rapprochée d’Eldrin. Anthony, lui, ouvrait le chemin. Cela semblait naturel pour lui de jouer les meneurs.

Et moi, je traînais derrière en vérifiant où je mettais mes pieds, peinant simplement à marcher sans trébucher.

— La grotte se trouve à, à peu près, 500 mètres à l’Est, me dit Anthony alors qu’il venait de me rejoindre. Comment t’appelles‑tu ?

— Ava.

Il était tellement charismatique et si gentil.

— C’est beau, mais je ne devrais pas être étonné, une fille aussi jolie ne peut qu’avoir un prénom ravissant.

En plus de ça, il était charmeur. Je me doutais qu’il devait être comme ça avec toutes les filles, mais cela ne m’empêcha pas d’être flattée.

— Merci.

J’aurais aimé engager la conversation, mais j’étais bien trop impressionnée. Du coup, je ne pus me retenir de lui dire la première chose qui me passa par la tête.

— Tu… es quoi ?

Il rigola. En même temps, je le comprenais. Ma question était très maladroite.

— Je suis sorcier, je suis capable de me projeter astralement loin de mon corps. Et toi ?

— A priori, je serais aussi une sorcière.

— Tu n’en sembles pas certaine.

Bien évidemment, hier encore, je pensais n’être qu’une humaine au cerveau défaillant.

— Tout le monde ici paraît tout savoir sur le surnaturel. En ce qui me concerne, les seules choses que je connais sur le sujet, je les tiens des films et des séries.

— Tes parents ne sont pas sorciers ! répliqua-t-il, légèrement choqué.

Pourquoi me posaient-ils tous cette question ?

— Non, n’y a-t-il donc pas de sorcières nées de parents humains ?

— Pas à ma connaissance. Donne-moi tes mains.

— Pourquoi ? lui demandai-je.

— Je veux vérifier quelque chose.

Je les lui tendis


























































































Chapitre IV : La balle aux prisonniers




































































































Chapitre V : Une soirée ensorcelante





























































































Chapitre VI : Quand le passé ressurgit












































































































































Chapitre VII : Qui es-tu ?



























































































































































































































Chapitre VIII : Petite virée entre amis









































































































































































































Chapitre IX : La Lune Bleue

































































































































































Chapitre X : En mode commando




























































































































































































Chapitre XI : Un choix difficile



































































































































Chapitre XII : Trahison



















































































































Chapitre XIII : Les Aegihumes

















































































































Chapitre XIV : La révélation

























































































































































Ops/images/cover.jpg
Audrey Laborie

2/ La‘Prophétie
Y, dela Lune Bleue ¢
N 2ss /) i L

COEEECTION SRIOI

e
EXV/EQUO
e EDITEUR MILITANT





